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(jITOYENS  R e p ré s e NT an s ^ 

Vous  avez  chargé  le  5 de  ce  mois  une  commifîioîi 
fpéciale  de  vous  faire  un  rapport  fur  une  réfol ution  du 
Confeil  des  Cinq-cents  décrétée  avec  urgence  , & relative 
à radminiftratioH  intérieure  des  corps  militaires  au  fervice 
de  la  République. 

Organe  de  cette  commiffion,  je  vais  vous  faumettre  le 
céfultat  de  Tes  travaux. 


I 

Pour  Ce  conformer  â la  marche  prefcrite  par  l’aâ:e  conftî- 
tutionnel , aux  ufages  fagement  établis  par  vous , & à Tordre 
naturel  des  idées , votre  commifïion  a cru  devoir , avant 
d’examiner  les  principales  difpofitions  que  la  réfolution  pré- 
fente , difcLuer  les  quatre  queftions  fuivantes  : 

1*^.  L objet  qui  eft  fournis  au  Confeil  ed-il  du  relïbrt 
de  la  légillation  ? 

Eli  - il  nécelTaire  de  faire  une  loi  nouvelle  fur  cet 

objet  ? 

3°  Etoit-il  indifpenfable  de  recourir  à Turgence? 

40.  Les  motifs  d’urgence  exprimés  dans  la  réfolution 
doivent-ils  être  adoptés? 

Il  eft  certain,  & perfonne  ne  le  conteftera  fans  doute,  que 
fl  le  Corps  légîflarif  doit  fe  garder  avec  foin,  lorfqu  il  s’agit 
de  Tarmée , de  defcendre  dans  des  détails  qui , par  leur 
ténuité,  échapperoient  nécelTairement  à ses  regards;  qui, 
par  leur  nombre , exigeroient  l’emploi  de  trop  de  temps  , ôc 
qui , par  leur  peu  d’importance , peuvent  fans  danger  erre 
confiés  à d’autres  mains,  il  doit  pofer  lui-même  , non- feule- 
ment les  grandes  bafes  de  l’organifarion  militaire  & de  l’ad-^. 
miniflration  générale  des  armées , mais  même  celles  de  Tad- 
mlniftration  intérieure  des  corps  qui  les  compofenr.  En  effet , 
citoyens , fi  nous  laifîions  à d’autres  le  foin  de  ftatucr  fur  ces 
objets,  peut-être  verrions- nous  renaître  bientôt  Tincohé- 
rence  dans  les  fyftêmes , la  verfatilité  dans  les  principes , 
ôc  l’arbitraire  dans  les  moyens  dont  l’ancien  régime  a été 
aceufé  avec  tant  de  juftice,  Sc  qui  ont  précipité  fa  chute  : 
peut-être  même  arrlveroir  - il  avec  le  temps  que  Tannée , 
perdant  Thabitude  de  fixer  fes  regards  fur  le  Corps  légiflacif , 
les  toiirncroit  conflamment  vers  un  autre  pouvoir;  ôç  de  là  il 
s’enfuivroit  prefque  iiécefTairement  qii  après  avoir  été  la  pre- 
mière vidime  d’une  tyrannie  nouvelle  , elle  en  deviendroit 
le  principal  agent. 

Sans  douce  aucun  évènement  récent , aucun  fait  qui  nous 
foie  perfonnel  n’a  du  nous  infpirer  des  craintes  de  ce  genre  ; 
mais  ne  fufBc-il  pas  au  légiflareur  fage  que  les  faites  du 
monde  préfencent  un  grand  nombre  d’évènemens  fem- 
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blables  pour  qu'il  doive  fc  mcare  foiguenrcnient  eu  garde 
contre  leur  reioui*  ? Et  d’aiUeurs,  quand  il  s agit  de  la  li- 
berté, toutes  les  précautions,  même  les  plus  pentes , doiveiic 
être  employées  ; car  fouvcnt  ce  font  celles  qui  produifenc 
les  effets  les  plus  grands. 

Ces  vues  générales  ont  conduit  votre  commiiTion  à deux 
réfultats  : le  premier  , c efl  que  l’objet  qui  nous  occupe 
aujourd’hui  doit  être  clalfé  parmi  les  attributions  du  Corps 
légiflatif^  & le  fécond , qui  nous  a paru  bien  plus  important , 
c’ed  que  le  Confeil  des  Cinq*  cents  doit,  fans  nul  délai, 
tracer  d’une  main  ferme  , dans  des  lois  organiques  méditées 
avec  foin,  une  ligne  de  démarcation  bien  fenfible,  qui,  fépa- 
rant  irrévocablement^  dans  tout  ce  qui  concerne  l’armée,  les 
attributions  du  Directoire  d’avec  celles  du  Corps  iégiflatif, 
prévienne  les  incertitudes , les  lenteurs,  la  coniufion  êc  les 
déiiances  toujours  li  funefles  à la  chofe  publique.  Ce  vœiî 
que  je  viens  d’émettre  a été  unanime  dans  votre  commîfîion, 
ôc  lui  a ' paru  digne  de  vous  être  communiqué  : elle  a 
efpéré  qu’àprès  vous  avoir  frappés  ôc  avoir  obtenu  votre 
aîlèntimenr,  il  parviendra  jufqu’à  nos  collègues  , & nous  pro- 
curera , peut-être  quelques  infîans  plutôt  , ces  lois  organiques 
qui  nous  manquent , ôc  qui  doivent  combler  les  grandes 
lacunes  qu’on  rencontre  à chaque  pas  dans  notre  légiflatiorx 
militaire. 

Pour  fe  décider  fur  la  fécondé  queflion  qui  confîfle  à 
favoir  s^il  efl  nécejfairc  de.  faire  une  loi  nouyelLe  dejlinée  à 
régler  V adminijl ration  des  corps  militaires^  votre  commiiîiou 
a dû  examiner  quelle  eft  la  compofitioii  aétueile  des 
confeils  d’adminiftration  , & favoir  h fes  membres  font  ^ 
par  leur  nombre  ôc  leur  choix , propres  à bien  remplir  les 
fonétions  qui  leur  font  attribuées. 

Le  Diredloire , dont  le  fuffrage  doit  être  ici  d’un  grand 
poids  , parce  qu’il  voit  ou  doit  voir  le  jeu  entier  de  la 
machine  militaire  ,.(?c  connoître  les  canfes  qui  en  entravent 
ou  retardent  la  marche,  le  Direéioire  s’en  explique  d’une 
manière  non  équivoque , ÔC  que  nous  avons  cru  devoir 
vous  faire  connoître, 
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Une  expérience  de  près  de  trois  années , dit-il  dans  fon 
meffage  du  1 1 vendémiaire  dernier  ^ a fait  fentir  les 
iiîconvéniens  de  cette  compofitiGn. 

Ces  confeils  font  trop  nombreux,  & par  cette  raifon 
leurs  opérations  ne  peuvent  etre  ni  ctiiciitees  fans  tumulte , 
ni  terminées  avec  célérité. 

2^.  La  refponfabilité  , partagée  fur  un  trop  grand  nombre 
d’individus  , devient  en  quelque  forte  illufoire. 

3°.  Les  fous-officiers  & les  foldats  forment  la  majorité 
^de  ces  confeils,  ôc  par  conféquent  ils  font  les  maîtres  des 
délibérations , quoiqu’on  ne  puifle  pas  naturellement  leur 
fuppofer , en  général , les  connoidances  que  ces  fonaions 

exigent.  ^ rr  • « j 

4°.  Cette  trop  grande  influence  des  fouS-ometers  oc  des 

foldats  détruit  la  difcipline.  ' 

A ces  motifs^  très  - puiiTans  le  Directoire  auroit  pu  en 
ajouter  quelques  autres  d’un  poids  tout  auffi  grand  : îl^auroïc 
pu  dire  , par  exemple , que  les  éleélions  font  dans  I arnaée 
un  principe  abfoiumenc  contraire  à i’efprit  qui  doit  la  régir  ; 
qu’elles  néceffitent  la  formation  d’aflemblées  qui , eleétorales 
dans  le  principe  , finilTent  pourtant  prefque  toujours  par 
être  délibérantes  , & par  cela  même  très-dangereufes  ; quelles 
font  une  fource  féconde  en  intrigues  quelles  deviennent 
le  fujet  do  haines  vives  & de  rixes  fréquentes  ; ôc  enfin , 
qu’inftituées  pour  décerner  la  palme  au  plus  digne,  elles 
la  remettent  trop  fouvent  entre  -les  mains  de  celui  qui 
l’achete  par  des  promeffies  , qui  toutes  ne  tendent  , pour 
Lordinaire  , qu’à  la  déforganifation  des  corps  ou  à l’affioi- 
bliflement  du  véritable  efprit  militaire.  Que  par  le  tribut 
de  louanges  qu’il  paie  à leur  génie  , a leur  valeur , a leur 
probité,  à leurs  talens , le  foldat  déflgne  fes  officiers  ôc 
Tes  généraux,  cela  doit  être  ^ & fon  fuffirage  doit  être 
compté  pour  beaucoup,  parcqque  lorfqu’il  n’efl  pas  dired  , 
il  eft  prefque  toujours  didé  par  la  juftice  ôc  l’intérêt  bien 
entendu  : mais  il  feroit  dangereux  de  leur  l^flfer  plus  long- 
temps le  choix  de  leurs  adminiftrateurs  *,  leurs  propres  in- 
térêts ôc  celui  de  la  République  pourroient  en  fouffrir 
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beaucoup.  Ce  mode,  né  rendant  le  temps  où  les  vra«  prin- 
cipes fociaux  étoient  altérés  Sc  méconnus , auroit  ou  dil- 
paioître  au  moment  où  , ramenés  à la  vérité  pat  le  rnalhcur 
& l’expérience  , nous  avons  reconnu  c]ue  les  armees  ne 
peuvent  être  vésies  par  les  lois  ordinaires,  & que  a,  plus 
que  par  tout  ailleurs  , ranarchie  ell  la  fuite  newenaire  de 
lexapéraiion  des  principes. 

Frappée  par  ces  puisantes  confidérations , votre  com- 
midioii  na  pas  balancé  à conclure  qu’il  eft  indifpenfable 
de  modifier  les  lois  relatives  à l’aciminifiration  incérieuie  des 
corps  militaires. 

Cette  loi  nouvelle  devoit-elle  être  décrétée  en  recourant  au 
mode  d’urgence  : telle  émit  la  troifième  queftion  a reloudre. 
Il  n’eft  pas  douteux  que  le  Confeil  des  Anciens  ne  foie 
aujourd’hui  forcé  d’adopter  l’urgence  , car  nos  armees  font 
ou  vont  enner  en  quartier  d’hiver  ^ & vous  favez  que  fi  ce 
moment  eh  celui  où  ion  doit  donner  aux  troupes  les  infti- 
tiiiions  militaires  nouvelles , afin  quelles  puiüent  fe  les  rendre 
familières  avant  de  rentrer  en  campagne  , cette  même  epoque 
ell  encore  plus  précieufe  , s’il  eft  poffible  , pour  les  inlti- 
tufîons  adminifiratives  ^ car  c’eO;  pendant  1 hiver  qu  on  coii- 
feélionne  tous  les  objets  nécefiaiies  au  foldat , & qu  on  met 
dans  la  comptabilité  cet  ordre  régulier  que  le  tumulte  des 
camps  a empêché  d’y  établir.  Nous  devons  donc  adopter 
l’urgence , car  en  la  rejetant  nous  compromettrions  la 
chofe  publiqus^  mais  nous  devons  remarquée  que  le  mef- 
fa'-e  du  Diredoire  exécutif  étant  parvenu  à nos  collègues 
le  11  vendémiaire  dernier,  il  leur  auroit  e te  ^poffible  , il 
leur  eCic  été  facile.de  ne  pas  nous  contraindre  a recourir  a 
un  moyen  que  h conftitufion  prévoit,  il  eft  vrai  , mais 
qu’clîe  n’avoit  créé  que  pour  les  occafions  ou  il  ferqit  ab- 
füiument  impoffible  au  Corps  iégiftatifcl  agir  avec  la  judicieufe 
manirité  S>c  la  fage  lenteur  que  la  legiftanc>n  demande.^ 

La  quatrième  queftion  que  nous  devions  examiner  , 
confiftoit  à favoir  fi  vous  pouvez  .adopter  les  riiotifs  d ur- 
gence contenus  dans  la  réfolufion.  Votre  commiflion  ne  la 
point  penfé.  Le  préambule  de  la  réfolution  die  bien  que 
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ncn  nefl  plus  urgent  que  de  faire  une  loi  nouvelJe  fur 

militaires  : n:ais  une 

O n’A  ; f r i affertion  .quelque fondée 

quelle  foit  a nos  yeux.,  ne  nous  a pas  paru  motiver  fuffi- 

Jmment  1 urgence  : auffi  votre  commilfion  vous  propofe-t-elle 

de  1 adopter  d après  les  motifs  fuivans. 

inJrie^,re°Ïf «"vaincu  que  l’adminiftration 
E a hlf  d r imperfedions  nui- 

■a  mé^v  ' confidétant  que  l’époque  où 

J rmee  va  , apres  une  campagne  glorieufe  , jouir  de  quel- 
ques inllans  de  repos,  eft  la  feule  favorable  i la  confeéHon 
qel  équipement  des  troupes  & au  rétablilîëment  de  l’ordre 
dans  la  comptabilué , & que  les  plus  courts  délais  dans  la 
promulgation  des  lois  fut  ces  objets  importans  poutroient 
avoir  des  fuites  funeftes  , reconnoît  l’utgênce. ^ 

i de  la  réfolution  foumife 

dec^acunT  T P^'^i^iftfation  intérieure 

dechacun  des  corps  militaires' au  fervice  de  la  république  foit 

a compter  du  premier  nivôfe  prochain , dirigée  par  un  confei! 

compofe  de  fept  membres  , tous  pris  palmi^les  officiers 

nommes  a tour  de  rôle  & lenoilvelés  de  trois  en  trob 


dû  fe'^f  ciï^cune  de  ces  difpofitions  , votre  commiffion  a 
flii  fe  former  un  tableau  exad  des  devoirs  impofés  aux 
adminiftrateurs  ini|ita.res  Ces  devoirs  font  nombreux , va- 
lies  & dimciles.  Lefquiffe  rapide  que  je  vais  vous  en  offrir 
vqu  en  convaincra  & vous  prouvera  en  même  temps  que 
1 objet  qui  nous  occupe  eft  digne  de  tout'votre  intétêt:  ^ 

f„bi-r*  pat  la  république  à la  folde,  à la 

fc  S 1 " «"fiés  à la 

lut  eillance  des  admimftrateurs  militaires  ; ce  n’eft  que  fur 

leurs  quittances  que  la  ttéffireiie  délivre  ces  fonds  ; ce  n’eft 

it  d.'îf'K  •'  ° «tps , que 

L tnT"  T Feuantes.&c’eftàL 

?n.!  Q.;°‘r  récépilîés  qu’elles  doivent  en 

r.nir,  us  fuivept  ces  fonds  avec  un  oeil  vigilant , avec 
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une  auftère  exadlriuîe  , nous  ferons  donc  certains  qu’aucune 
partie  ne  fera  détournée  dans  fa  courfe. 

Ils  doivent  ordonner , vérifier  , approuver  tous  les  mar- 
chés j ils  doivent  examiner  la  quantité  & la  qualité  des  ma- 
tières premières  qn’on  achète  pour  le  foldat  , en  fuivrc 
l’emploi  , en  furveiller  la  confeéticn.  S’ils  remplifient  leurs 
devoirs  5 nous  ferons  donc  afiiirés  qu’on  n’achetera  rien  d i- 
nutile  ou  de  mauvaife  qualité  j que  tout  ce  qu  on  achètera 
ne  fera  payé  que  fa  jiifie  valeur;  que  tout  fera  employé 
pour  le  foldat  , Sc  que  les  objets  qu’on  lui  fournira  confec- 
tionnés avec  de  bonnes  matières  premières  6c  manipulés  avec 
foin  feront  bons , durables  6c  peu  chers. 

ils  doivent  fuivrc  les  mouvemens  qui  s’opèrent  dans  l’in- 
térieur des  compagnies  , 6c  les  objets  qu’on  diftribue  : ainfi 
il  ne  tient  qu’à  eux  que  l’Etat  ne  paye  jamais  que  les  foldats 
qu’il  aura  fous  les  armes  ; ainfi  il  ne  rient  qu’à  eux  qu’on 
ne  voye  plus,  comme  on  le  voit 'fi  fréquemment  aujour- 
d’hui , le  nombre  des  rations  difiribuées  excéder  de  beau- 
coup celui  des  défenfeurs  de  la  patrie. 

Ourre  ces  fondtions  qui , quoique  purement  économiques 
ont  une  influence  très-grande  fur  la  difcipline  6c  la  compofi- 
tion  des  corps , ils  en  ont  auili  qui  influent  direétement  fur 
le  maintien  du  bon  ordre  & de  la  difcipline  dans  les  armées. 
C’elb  fur  leurs  atteftations  que  les  congés  fe  délivrent  , que 
les  retraites  fe  donnent  , que  les  places  élevées  s’obtiennent; 
ils  réunUrent , en  un  mot , afîez  d’autorité  pour  faire  le  bien  , 
6c  tout  le  pouvoir  néceiraire  pour  empêcher  le  mal. 

Vaut  il  mieux  que  toates  ces  fonctions  foienr  remifes 
entre  les  mains  d’un  fe«l , comme  elles  l’étoient  avant  le 
miniftère  de  M.  de  Saint-Germain  , ou  les  laiflér  entre 
cciies  d’une  colleétion  d’individus  ? Votre  commifiion  ^ 
compofée  prefqiie  en  entier  de  membres  qui  ont  vécu  fous 
l’un  6c  l’autre  de  ces  fyflêmes , non- feulement  n’a  pas  héfité 
à fe  déterminer  pour  le  dernier  ; mais  encore  elle  a cm 
devoir  s’arrêter  un  court  initant  à balancer  leurs  avantages 
6c  leurs  inconvéniens  : elle  a efpérc  que  fa  ditcinTion  fixe^ 
toit  la'ëvocablemenc  l’opinion  publique  fur  ces  objets  : elle 
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a craint  que  des  hommes  amis  des  changemens , ou  qui  n’au- 
roienr  pas  une  connoifiTance  perfonnelie  ôc  aflez  approfondie 
des  vices  de  l’adminiftcarion  d’un  feul  , n en  provoquafTent 
qoeivUie  jour  le  récablifTement  ; elle  a craint  cette  tendance 
qu’ont  certains  hommes  au  retour  vers  les  anciens  ufa- 
ges  • tendance  qui  eft  un  ed^et  aflez  naturel  des  abus  qui  fe 
font  gliflés  dans  les  confeils  adminiftratifs  ; tendance  qu’on 
détriura  fans  doute  avec  plus  de  facilité  en  en  montrant  les 
vices  & les  dangers  j^u’en  fe  bornant  à la  profcrlre. 

Pendant  tout  le  temps  où  radminiftration  intérieure  des 
régimens  fut  confiée  à un  feul , au  chef  du  corps  , elle'  fut 
toujours  dirigée  par  un  fécond  ou  troifième  fubordonné,  qui 
n’ayant  ni  refponfabiüté  , ni  furveilianr  , s’occupa  prefque 
toujours  beaucoup  plus  de  fes  intérêts  que  de  ceux  de  l’Etat 
Sc  de  f’s  défenfeurs  : aufîi,  loin  "de  Amplifier  fa  comptabilité 
militaire  êc  de  l’expofer  au  grand  jour  , s’attachoit-on  à la 
compliquer  6c  à la  rendre  obfcure  ; c’étoit  un  chaos  où  per- 
fonne  n’avoit  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir  de  porter  la  lu- 
mière. Aufîi  les  dépenfes  de  l’Etat  alioient-elles  toujours 
croiflànt , & le  fort  du  foldat  en  empirant.  Il  faut  le  dire 
encore  , quelquefois  il  arrivoic  qu’on  payoic  au  foldat  avec 
les  licences  qu’on  lui  laifloit  prendre,  les  privations  qu’on  lui 
impofoit,  & l’on  fent  que  cette  manière  , dont  les  temps 
modernes  n’ont  fourni  que  trop  d’exemples  , étoit  double- 
ment  -iiinefte  à l’Etat  Sc  à fes  défenfeurs.  Il  arrjvoit  auffi  très- 
fréquemment  que  les  chefs  , pour  étouffer  les  plaintes  du 
foldat  qc  pour  remplacer  l’autorité  d’opinion  qu’ils  avoient 
perdue  par  leurs  malverfations  ^^ievoient  leur  autorité  juf- 
qu’à  un  derpctifme  afheux  : ainfi,  dans  l’armée  comme  par- 
tout ailleurs,  l’iifurpation  de  l’autorité  naît  prefque  toujours 
ou  des  vices  ou  de  l’impéritie  des  chefs.  Celui  qui  eft  vrai- 
ment digne  6c  capable  de  commander , n’a  pas  befoin  li’ac- 
croîcre  fon  autorité  ; fubjuguant  les  efprits  , entraînant  les 
cœurs  Sz  ne  voulant  que  le  bien  , il  obtient  toujours  le  degré 
d’obéiflance  dont  il  a befoin  pour  l’opérer. 

Erappé  par  les  graves  inconvéniens  dont  je  viens  de  parler, 
M,  de  St.-Germain  qui,  par  le  mal  ôc  par  le  bien  qu’il  fit. 
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nous  «pprocha  de  la  llbeité  , M.  de  St--germain  mftuiu 
les  conieL  d’adminiftration.  On  dit  alors,  & (ans 
dira  encore  , que  ces  confeils  ne  font  que  “ 

lapidations  des  comptables  ; cela  pourroit  arriver  s i 

à laveuir  tels  qu  ils  Vureut  lors  de  l«'-'V’^'‘’Td;vbuenr  au 
tution  purement  atiftocratique  \ ou  te  s qui  s M.jç 

mois  de  veutôî-e  de  l’an  3 , une  ventable  f 

ces  abus  difparoîtront  fans  doute  au)ourd  Inu  , , 

fols  feront;  pat  leur  comppfition  , f "q > ^ 

ces  deux  extrêmes;  ccs  abus  cefferont  tes  que  e ^ 

reparoîtront , & que  les  officiers  chod.s  & nieves  en  grâc  e a 
côife  de  leurs  tailens  & de  leurs  fetvices,  ® V 

devoirs  & fe  feront  gloire  de  les  bien  remplir  1 
guerre  , la  gloire  ne  fo  montre  aux  officiers  que  fur  le  champ 
de  bataille  f pendant  la  paix  , ils  aputennent  qu  d en  tft  une 

autre  moins  brillante  peut-être  ^ 7:^ 

durable  , celle  de  contribuer  au  bien-  etre  jeurs  fuboi- 
donnés.  Je  demanderai  d’ailleurs  fi  la  crainte  de  voir  dans 

trois  ou  dans  fix  mois  entrer  an  confeil  un  ^ 

éclairé  pour  découvrir  les  malvtrfations,  n eft  pas  plus  propre 
à rendre  les  comptables  circoafpeds  que  .a  ^ " 

feiil  homme  fouient  intéreire  à accroître  les  dilapidations  ou 

du  moins  à.  les  cacher  r ri 

Ou  dit  encore  lors  de  la  création  des  confeils  , & on  re- 
pérera peut  être  quelque  jour  . que  dans  les  atmees  1 aii 
rité  , pour  atteindre  le  but  , doit  repofer  entre  ■ ^ 

d’un  foui.  Oui,  l’auto  ité  purement  militaire;  oui,  lautor  ie 
adminlfïtative  g'nétale  , puce,  qu’il  faut  a l une  & a 1 au 
unité  de  conception  h d aétion  , ^Llï•  tout  ^ 

focret  : mais  l’adminiitiatlon  intérieure  des  corps  ou  le  con- 
cours & ladivetfité  des  lumières,  l’économie  )mqucs  dans 
les  plus  petits  détails,  une  furve.llance  comtante  pour  les 
moindres  o jets , font  plus  néceffaires  que  la  diligence  & le 
fccret  ; une  adminiftratlon  de  ce  genre  peut  fps  mtonve- 
tiienr , & même  avec  grand  avantage , erre  dingee  par  une 

collection  d’individus.  , « 

Convaincue  par  ces  réflexions  , votre  commiffion  s eft 
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livrée  avec  confiance  à l’examen  des  confeüs  d’adminifiration 
qiï  on  vous  demande  d établir. 

Le  nom’ore  de  fept  membres  dont  on  vous  propcfe  de 
former  les  confeils  d adminiftration  nous  a paru  pr&rable 
fous  tous  les  rapports  à celui  de  vingt-trois  membres  des 
conleils  aauels  & aux  cinq  membres  ordonnés  par  M.  de 
^r.-I.,emram  Ce  nombre  fept  s’éloigne  aflez  de  l’unité  pour 
ne  pas  nous  la. (Ter  craindre  le  defpotifme  d’un  feul,  & il 
Il  elt  pas  aflez  confîdérable  pour  nous  faire  craindre  cette 
autre  elpece  ce  defpotifme  qui  naît  très -fréquemment  du 
tiop  granu  iiomore  des  délibéraus.  Ce  nombre  eft  alTez  <rrand 
pour  fournir  des  connoifliinces  variées  , & point  affez^pour 
faire  ledouter  la  divagation  & une.  vaine  & fatigante  pro- 
lon^ation  des  débats.  ^ 

Si  1 coropofitiou  des  nouveaux  confeils  eft  préférable 
> elle  l.eft  bien  plus  encore  quant  aux 
individus  qury  font  appelés.  Sous  M.  de  St. -Germain  , la 
majonte  des  fuffrages  étoit  néceffairement  dévolue  aux  chefs , 
ec  par  conleque.it  aux  comptables  , car  ils  formoieiit  les 
quatre  cinquièmes  des  votans  : & de  là  les  abus  révoltans 
dune  anftocratie  conftituée.  Depuis  la  loi  du  lo  ventôfe 
an  2 la  majorité  des  fuftrages  étoit  néceftairement  dévolue 
aux  fous-offic.ers  & foldats , car  ils  avoient  i5  voix  fur  z3  : 
e a es  abus  non  moins  funefres  d’une  anarchie  léc^ale- 
nietit  établie  7\ujourd’hui  le  confeil  n’étant  compofé°que 
de  deux  c.iefs , de  deux  officiers  d’un  grade  inférieur  & de 
trois  capitaines,  tout  nous  dit  , tout  nous  alTure  que  nous 
éranr  e oignés  des  extrêmes  introduits  pendant  la  durée  de 
deux  régimes  également  vicieux , les  intérêts  de  la  Répu- 
blique ex  ceux  du  foldat  feront  balancés  avec  une  judicieufe 
équité.  Votre  commiffion  nedoitcependanr  pas  vous  diffimuler 
qu  elle  eut  vu  avec  leplus  grand  piaifir  qu’en  eût  nlrcé  un  foiîs- 
o -cier  parmi  les  membres  du  couietl  d’adm  iiiilratiou  ; elle 
eut  vou  t. , afin  d établir  entre  les  confeils  d’adminiftraticti 
de  guerre  cette  imité  de  principesqui  annonce 
im^lyltemç  généra)  ded.^giflanon  bien  conçu,  bien  médité  • elle 
eut  vouui,  afin  que  le  loldac  crût  avoir  dans  confeil  un 


11 

clcfenfeur  encore  plus  parriculièrcment  attaché  à Tes  mrérers  ; 
elle  l’eût  voulu,  afin  que  le  confeil  eût  conûammcnt  dans 
fou  fein  un  homme  habituellement  verfe  dans  1 exécution 
des'  petits  détails,  & qui , logeant  vivant  avec  le  foldat  , 
fût  plus  à portée  d’en  connoître  l’erprit  & les  defirs  ; elle 
l’eût  voulu  fur-touc,  afin  d’éviter  jufquau  foupçon  de  réac- 
tion ; foupçon  toujours  funefte , 5c  dont  les  ennemis 
du  gouvernement  ne  manquent  jamais  de  profiter.  Votre 
commifiion  a bien  vu  cependant  que  ce  fous  - officier  poii- 
voit  n’écre  pas  indifpenffole  dans  les  confeils^  aduels  ; 
elle  a bien  Vu  qu'en  en  accordant  par  l’article  i3  l entrée 
à trois  fous  - officiers  & à fix  foldats  , on  a atténué  d’avance 
le  reproche  de  uéadion  • mais  on  pourroit  dire  encore  *. 
Pourquoi  n’avez-vous  pas  ordonné  qu  on  delibeteroic  de 
fuite  fur  les  obfervations.  de  les  réclamations  de  ces  fous- 
officiers  et  foldats  ? pourquoi  toujours  les  mêmes  volontaires 
ëc  les  mêmes  fous  - officiers  ? pourquoi  toujours  les  plus 
anciens  ? pourquoi  enfin  n’avez-vous  pas  , cornme  dans  les 
confeiis  de  guerre , établi  an  heu  de  ce  choix  qui  peut 
paroître  bizarre  , une  publicité  fagement  modifiée  ? Votre 
commifiîon  fait  bien  qu’on  peut  répondre  encore  que  le 
foldàt  5c  rofiicier  lui-même  n’ont  aucun  intérêt  perfoiinel 
à la  gefiion  des  affaires  générales  ; qu’aucun  individu  n a 
des  droits  fur  les  fonds  donc  le  confeil  tft  le  difpenfateur 
car  ils  font  la  propriété  de  la  République  •.  tout  cela  efl 
vrai  jufqu’à  un  certain  point  ; mais  ces  intérêts  eux -mêmes 
ifeiiffent-ils  pas  obtenu  par  là  , finon  une  plus  forte  ga- 
rantie , du  moins  l’afforance  d’une  nouvelle  cc  plus  pro- 
chaine vigilance.  Cependant  votre  commihion  ne  vous 
propofera  point  de  rejeter  la  réfoiurion  ^ la  tache  que  lions 
venons  de  remarquer  eft  légère;  elle  ne  vicie  pas 
tiellement  le  travail  , d ailleurs  précieux  , qui  vous  eft 
fournis  , & il  fera  aifé  de  la  faire  difparoître  ou  d’en  afFoibhc 
reffer. 

PafTons  au  renouvellement  des  membres  du  con^ei..  ^ 

Le  confeil  de  M.  de  Saint-Germain  étoit  toujours  compofé 
des  mêmes  membres;  5c  en  cela  , il  eceic  infiniment  vicieux  j 


car  un  confeil  permanent  finie  par  devenir  négligent  ou 
defpote  , ôc  prefque  toujours  j’un  & l’autre  ; on  a donc 
fagenienr  fait  en  ordonnant  le  renouvellement  de  celui  ou’on 
vous  pi'opofe.  / , ^ 

Un  renouvellement  entier  ôc  à des  époques  fixes  , tel 
qui!  eil  prefcric  par  la  loi  du  19  ventôfe  j efl:  prefque  aulîi 
vicieux  que  la  permanence  des  membres.  Ce  mode  livre 
1 admiiiilliation  aux  agens  fubordonnës  conftamment  les 
mêmes , il  établit  nécefiTairemént  de  la  verfatilité  dans  les 
principes  6c  dans  les  ad;ions  ^ ainfi  nous  devons  des  louanges 
â nos  collègues  pour  avoir  adopté  le  renouveliet^ent  partiel 
de  fiiccellif  des  membres  du  confeil;  mais  n’a-t-on  pas  fixé 
lin  tenue  trop  court  au  renouvellement  ? mais  n’a-t-on  pas 
violé  le  principe  qu’on  avoir  établi  en  faifant  renouveler 
a-la-fois  deux  des  membres  du  confeil?  Lorfqu’on  ne  doit 
J exercer  que  très  - peu  de  temps  les  mêmes  fonétions  , on 
les  prend  rarement  auffi  fortement  à cœur  , que  lorfqu’on 
doit  les  exercer  pendant  un  temps  un  peu  long  ; à peine 
d ailleurs  efi-on  formé  , à peine  a-t-on  pris  la  fuite,  des 
af^ires  quil  faut  la  quitter.  Votre  coinmiffion  eut  donc 
aefiré  que  les  menabres  du  confeil  eulTenc  relié  fix  mois  en 
place  5 ëc  que  le  mode  de  renouvellement  eût  été  le  même 
pour  tous. 

La  raifon  Sc  1 expérience  ayant  proferit  les  éleélions , la 
permanence  étant  reconnue  vicieufe  , on  n’avoit  point  à 
choifir  J il  falloir  recourir  au  tour  de  rôle  pour  nommer  les 
membres  du  confeil.  Ce  mode,  qui  eût  été  très- vicieux , 
fî  tous  les  officiers  eufiTenr  été  admis  , efi:  amélioré  par  le 
foin  qu  on  a pris  de  bannir  les  officiers  les  moins  expé- 
rimentes y les  fous-Iieutenans  j Sc  il  s’améliorera  fans  doute 
chaque  jour , parce  que  l’avancement  celTera  bientôt  d’être  auffi 
rapide  qu’il  l’a  été  depuis  quelque  temps,  parce  que  l’inf- 
rruéliqn  deviendra  plus  générale  dans  les  armées  , grades 
aux  loifirs  de  la  paix,  aux  chaires  fpéciales  d’adminifùacioii 
militaire  dont  on  va  nous  propofer  bientôt  l’érablilfe- 
menr , Sc  fur  - tout  à la  détermination  que  nous  pren- 
drons , fans  douce  , de  n’élever  au  grade  d’officier  que  des 
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citoyens  qui  auront  prouvé  devant  des  exammatenrs  inftruits 
ôc  impaitiatix  qu’ils 

raies  néeeUaires  à leurs  emplois , les  couuo.llances  n.ce.laucs 

difp  i..fc  f c'en  oollo  ™ no  &;  S"  o»  £“'1“  , 

K”,  looi.  <lh=.;nn.é  <,«0  >0 

£;iilièi-ement  quatre  fois  pat  mois,  & ‘ intérelTe 

Plus  le  confeil  s’affemble  rarement,  mo.m  d in  t , 
mis  on  y traite  d fond  les  obiers  uns 
delà  nailfent  larb.traire  des  chefs  & la  ^ 

comptables.  Les  alfemblées  extraordinaires  a^ 
l’article  XV  , ' ne  peuvent  remplacer  ks  allaiibiwcs  . 
naires-  elles  font  Ailleurs  dépendantes  de  la  volonté  du 
pSde’nt , & 1 ’oa  fent  que  fi  k préf.dent  veut  diriger  feul 
fl  ne  lui  fera  plus  aifé  que  de  ne  point  convoquer  d af- 
kmblTe  exrraordiLire  , & I confumer  en  details  infigni- 
fians  la  durée  de  l’alTemblée  ordinaire.  -r 

‘“LVconlnnff.iro  do,  gnoo.oo  n'ol  ““■fi'!. ‘“C 

11..  nliK  nue  par  les  anciennes,  daUiiter  qu  une 

ff  »“sï«  moil  » oontoa  dkAninilKo-ion  , & n„= 

^ I A~e  l’eût  forcé  d’aflifter  à chaque  feance  au 

5 Ir  n„.io„  d'h„o.  do  I.  P»-.t.  n,»ho 

du  confeil  eût  été  plus  r.-guUère , & le  commiffaire  fe  fut 
iliaruit  dans  l’adminiarafion  : deux  objets  tres-importans  , 

6 auxquels  la  loi  eût  dû  pourvoir. 

Telll  font  , citoyens  , les  obfervarions  que  nous  avons 

cru  devoir  vous  préfenter  fur  la 

d’adminiftratlon  que  l’on  vous  propofe  d établir , elles 
touvenr  que  fi  les  confeüs  nouveaux  ne  font  pas  encore 
Lrivés  aillus  haut  dégré  de  perfedion  quils  puiirenc  at- 
teindre , ils  s’en  font  affez  rapprochés  pour  vous  déterminer 

^ iT  nou°'  cefte  à vous  foumettte  deux  réflexions  aflez  im- 
portantes for  la  réfolution  qu]  nous  occupe  : nous  les  avons 
fejetées  à la  fin  de  notre  rapport  , parce  o;o  elles  nont 


relation  indirci^e  avec  la  rt 

confeil.  d^4mbin,a,„„.  La  piemièta  wl  ,“”be"‘î  r“ 

■ £“  ïïSL T[:^!rsr  ■“■ 

nL'^S^'”  P"“  r"  - 

I ^preiSon  &'Pa;voi  Z ?“is  Sf*"”'" 

sr  r 3s 

tant  fixe  pour  leur  execuuon , elles  portent  oar  cp^la 
une  teinte  d’imprévoyance  qui  leur^tTuft  il  om^  ^ f 
Uiment  défavorable  au  légiflateur  On  n»=  f ^ 

pSSTJl'fSliii 

œir  cvT"“'ï^-’  P“°“  TtL  en- 

core,  ceft  que  leur  puilTance  eft  linguliètemert  af^olbli» 
lorfque  pour  les  appliquer,  on  efi  obbgé  d’exam her  ie 

faveur  ^ les  fois  que  le  iénif- 

cS  q«slquss  articles  d’Le  loi  an- 

cienne , Sc  en  abroger  beaucoup  d’autres , fe  borne  conv-ie 

<tLÏs  lerdif  * «™P‘oy 'r  l’iniignifiante  formulé  : 

portées  , %n  !t  contraires  à la  préfenre  loi  font  rao- 
feThb.hl  K ^ ’ citoyens,  il  faut  dans  une  circonftauce 
ÊÏ Ïes  di^r^P  ^ ^^™P^  P°^H-  bien  dilliu: 

f cellt  ttf  îr*  ici  qui  font  contraires 

qu^dT  très  bons  f 

que  de  très-bons  efpnts  fe  trouvent  dans  une  abfolue  op- 
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pofition  de  fentîmens.  Ce  que  je  dis  là , vous  lavez  éprouvé 
fans  douce  , vous  tous  qui  avez  écé  chargés  d’adiiiiniftier 
la  juflice  ou  de  gérer  les  affaires  publiques , ëc  vous  eu 
avez  écé  péniblement  affedés  Jugez  donc  de  l’cmbnrras  que 
doivent  éptouver  les  adminillrateurs  militaires,  eux  qui, 
pour  l’ordinaire  , font  beaucoup  moins  verfés  dans  la  con- 
nodïànce  des  lois  que  le  refte  des  fondionnaires  publics,  & 
qui  doivent  faire  exécuter  ces  lois  par  des  hommes  tcès-jalv)ux 
de  leurs  droits  , parce  (|ue  le  nombre  en  cil  peu  confidérable. 
Je  dois  vous  dire  que  j’ai  vu  , il  y a quelques  années,  naître 
dans  une  de  nos  grandes  garnifons  , une  fermentation  affez 
forte  6c  qui  ifavoic  d’autre  caufe  que  l’abrogation  non  allez 
formelle  d’un  article  d’une  loi  ancienne.  Je  dois  vous  dire  aufÏÏ 
que  j’ai  vu  fréquemment  des  foldats  réclamer  , la  loi  a la 
main  , des  objets  que  les  lois  podérieures  ne  leur  donnoienc 
plus  , & les  officiers  être  fingulièrement  embarraües  pour  leur 
faire  faifir  le  fil  qui  devoir  les  conduire  au  travers  du  laby- 
rinthe que  la  multiplicité  des  lois  avoir  élevé  autour  d’eux. 
Abandonnons  donc  pour  jamais,  tout  nous  le  commande^  des 
formules  qui,  filles  de  la  parelTe,  peuvent  enfanter  des  difeordes, 
^ ou  du  moins  faire  naître  des  doutes , des  incertitudes  toujours 
dangereufes  : prenons  la  peine  de  refondre  chaque  fois  dans  un 
fenl  ôc  même  cahier  tons  les  articles  donc  nous  voudrons  pref- 
crire  ou  maintenir  lexéciirion.  Si  nous  négligeons  de  recourir  â 
ce  moyen  •,  fi , au  lieu  de  la  formule  donc  je  me  plains , nous 
n’en  adoptons  point  inceffamment  une  qui  abroge  routes  les 
lois  antérieures  à celle  que  nous  formerons  ; fi , en  un  mot , 
nous  continuons  encore  quelque  temps  à entaffier  lois  fur 
lois  , notre  code  fera  aiiffi  effrayanc  par  fon  volume  que  par 
l’incohérence  de  fes  parties  , & nous  ferons  forcés  de  créer 
une  claffie  de  citoyens  deftinée  i conduire  péniblement  Sc 
chèrement  toutes  les  autres  dans  cet  inextricable  dédale. 
Ce  que  je  demande  peut , je  le  fais  , dans  quelques  parues 
de  la  légifiation , exiger  beaucoup  de  temps  : mais  il  n’en 
falloir  que  bien  peu  pour  l’objet  qui  nous  occupe  aujour- 
d’hui J prefque  tout  le  travail  fe  fût  borné  à eifacer  quel- 
ques articles  ôc  à les  claffer  tous.  Mais  ce  que  nous  n’ayons 
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pas  fait , le  mîniftre  de  la  guerre  ne  peut-il  pas , ne  doit-il 
pas  le  faire  ? Oui,  fans  douce,  il  le  doit,&  j’aime  à prévoir 
qu’il  le  fera  ^ j’aime  à prévoir  que,  reconnoillimt  lanécelïïtë 
de  lever  tous  les  cloutes  , de  prévenir  toutes  les  incerticudes  , 
oc  de  donner  â tous  les  corps  une  adininiftration  parfaitement 
la  même,  il  fournira  à tous,  par  une  inftruétion  très- mé- 
thodique Ôc  iittéralement  calquée  fur  les  lois , le  guide  dont 
ils  ont  un  befoin  indilpenfabie.  Nous  aimons  à prévoir  que , 
defeendant  enfuit.e  dans  les  détails  qui  ne  font  pas  du  relTorc 
de  la  légiüaàon , il  indiquera  aux  membres  des  confeils 
militaires  les  parties  qui  exigent  de  leur  parc  une  attention 
plus  conftante  , des  foins  plus  actifs.  Nous  aimons  à prévoir 
qu’il  leur  indiquera  les  cormoilïances  qu’ils  doivent  acquérir 
dans  chacune  des  parties  de  i’adrniniftration  militaire  ^ qu’il 
leur  en  fera  connoîcre  les  fources  ÿ qu’il  leur  en  moncrerji 
les  avantages  même  dans  la  vie  commune.  Nous  aimons  à 
prévoir  quai  dévoilera  devant  eux  les  abus  de  tout  genre  , 
Sc  la  manière  de  les  faire  celfer.  Nous  aimons  â prévoir 
enfin  qu’il  ravivera  par  cette  paternelle  inftiuétion  les  fen- 
timens  d’amour  & de  confiance  que  les  fubordonnés  doi- 
vent à leurs  chefs , parce  qu’il  rallumera  par  elle  dans  le 
cœur  de  ces  derniers  toutes  les  vertus  qui  peuvent  les  en 
rendre,  dignes.  Perfonne  plus  que  le  miniftre  aeluei  n’ell 
capable  de  faire  ce  travail  glorieux  pour  lui  Sc  utile  à la 
République  , puifqu’il  fera  difparoître  toutes  les  imper- 
feélions  que  nous  avons  remarquées  dans  le  projet  de  loi 
que  nous  venons  d’examiner 

D’après  ces  diverfes  confidérations,  votre  commillion  peilfe 
que  vous  pouvez  approuver  la  réfolucion  qui  vous  eft  foumife. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE 


Frimaire,  an  V. 


